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Flàche, (lueiqucH-uns de celle <1u Burlm <-t iiuolques-
un»,* MUvagtM Bloiix. J'ai fntomlu «lire, (iu« pln-

Hl«!ura avaient 6t(:. fonY-sde se Joindre à eus : les ''enii

entendant Hiul nouWHire tant do menaces, Im nTalent
T>cur de lui rénluU-r ; il fai» \lt ces iiienao<>*t jxiur

intimid'tT l«e gim^ et. en avoir ]iIum de non «'6*.é ; on ne
pouvait iiiLH B'o{)p<ii»er & lui et k M8 piincijitiu :.

fiomiocH. .-ie» meiiacoH oanti'e uuus, ont rcUxHi à fain^

rMter sou uiuiide euMenible."

Norbert Turcotte, cult'vateni, iure :

—

•« J'<5taiH à BatcK-hc pen.lant la Rtjlwllioii . J'ai 6t{-

invité ivet! les mitrea a ' baptême de .(«ckwm, et,

iipiÊs cela, nous avons trnverst» ia rivière et lia n'ont

pat voulu 'j? lais.-ter revenir. Je ne suis jms Tii»t6 tout
10 temps. On lu'ii inen<; un Lav anx Canards, mais Je

ii>l i«8 pris pnrt k la bataille et j'ai déscrti' jiendant

la nuit, et je suis retourut? eliez moi jiour environ une
ueinaino ; ensuite deux hommes ainiijs sont venus nie

chercîier et m'ont ramoné - Batoehe où (ju suis resté

tous le temps. J'étais 1& quand les maf^asiuii de
Batoehe, ceux de Boyer et de Fisher ont été pillés et

les marchandises distribuées ainsi que celles du
magasin do Venne ; ù ce moment il y avait 1&, environ
deux cent soixante hommes. Je n'ai rien pris et n'ai

pas pris jmrt au pillage. On m'en a oTert, mais j"ai

n'funé. Je n'ai pris l'art k aucune des batailles. Ils

avaient des «ardes ^ différents endroits et ils avaient

pa.ssé une loi que si quoUiu'un désertait, il sei-ait

fusillé."

Pierre Tourond, cultivateur, jure :

—

" J'étais présent ii Batoehe avec les rebelles, j'ui

fiti"' foreé !i marcher pi'r Iliel, ot j'étais présent & la

iMitaille de l'anse aux poissons sous les armes et j'ai

été Ijlessé. Ma niêre nous a dit plusieurs fois de ne

pas marcher, mais Hiel nous a dit tant de meusonijes

que nous avons décidé de marciier et de nous battre,

ot il avait tlop de monde pour nous. Tout le tcuàps

îk partir du 17 mar.s <(uaua il nous a fait din; de venir

MU baptCme de Jackson et d'apporter nos fusils pour
saluer la cérénionie, disque fois que l'un de nous
«isayiiit do retoiu'ni r cliez lui, ils nous anctaieiit et

nous disp.ient que si nous iiartions, nosnuimauxrtnos
effets seraient pris, et qi e si nous étions rej-ris, nnus

serions fusillés."

Maxime Lépine, cultivateur, jure :—

Quand Pie', vint, le soir de. num arrivé'', cbeî; moi,

11 mo dit que cinq cents hommes île la l'olice n'en

vmiaicnt pour nous extenniiMT nous et nos familles,

«t qu'il avait •ouvo<|Ué tout le monde pour voir le

baptême de Jackson et »|Ue las cimi cents honiuies di;

la iiolice vemiient aussi pour empêcher la cérénionie.

RIel jiar la manièi-e dont il s'était < ondult depuis

q,uelqueH mois, avait amené les gens ii croire que tout

c« qu'il disait devaii arriver. Il avait fcintd'Inf'",«nc(!

parmi le jieupie qlie les gens croyaient que tout ce

que Kiol tlisait, amvcvait ; Riel !««• ses eéri.aiionicset

par les faussetés qu'il disait i\ propos dejj atrocités

C/ommises par l<»s troubles ou la police, faisait les gens

se tenir ensembie k Batochu i^t ganlait son influence

Hur eux. Après que toute In bataille' fût Unie, les

Métis, et moi pour un, avons vu que tout ce que Riol

nttus avait dit à proiios de nos familles {ot de nan

femmes insultéts ou blessées était faux, Ajuôs cela

jemcBUis informé des rtnq cents hommes qiie Riel

avait dit devoir venir et j'ai trouvé que ce n'était pas

vrai et que personne ne veuiiit connue il l'avait dit et

nous avons vu qu'il uoiis avait tronijés et nous avait

«ttirés dans un piûgc. Cest h» la RCnfe ralsen *ine

nous avions de prendre les armes cxjnti-e le gouverne-

ineuL Je n"ai jamiiis vu d'autres raisons, excepté

«»mme je" l'ai (lit, de protéger nos femmes et no»

enfants conti-e les niitmws, et î?i'-'! non.'^ a totîjoars

dit là, que quand nous avons i>ris lea nrmes, nous

l'avuDS fait, non contre le gouvernement, mais contre

laiwllce. Riel disait que len ou;,rages étaient que
nous devions 6tr«i mansacrés avec nos familles et

notre race exterminée, et je ne suis \<a» capable de

dire la moitié des niensotigi s qu'il nous a faits."

Pierre Parantcau, cultivateur, jure:—.

"Ils m'ont dit,- Bid m'a dit,—que le» soldats»

venaient iioUr tuer nés liuniUcH, et quand j"nTri\ ai l^

l'église, elle était plein''. Riel nous a trompé.-). Biel
!i ilit aux gens «lue les soldats venaient i»Our nous
détruire, et c'est pour 'cette raison ((tie nous nous
sommes battus ; je ne connais pas d'autres raisons.

Je suis sous serment, et .je sais ce (|ne je dis ; nous ne
nous so: imes battus c^ue pour sauver mm vies et le.s

vies de nud familles, comme Riel nous l'avait dit.

Cliiirles Nolin s'est sauvé du Liie, aux Oanaitls quand la

bataille a ( omniencé ; avant cela il était un des chefs.

Si nous n'avions pus étf- trompés comme nous l'avons
été, nos hommes n'auraient ]>as du tout juls les

anuea."

On verra que ces déclarations aRserrnen*
tées des principaux môtia donnent une bis'

toire de la rébellion et de sck causew, bien

différente des roman» débites «ur les es-

trades de l'opposition et dans la presse de
l'opposition, d'un bout à l'autre de la Puis-
sance.

Ces dôclaration.i pourraient être multi-
pliées a l'infini ; mais les extraits que nou.s

en donnons servent à démontrer les moyens*
dont Riel s'est servi pour faire tomber dans-

le piège ses partisans, simples d'esprit, et

leur faire commettre des actes de rébellion

ouvci-fe.

Ce qui peut être la répon.se la plus com-
plète aux prétendues causes de la rébellion,

telles qu exposées dans les jonrnau.x de
l'opposition et dans les discours des ora-

teurs de l'opposition, se trouve dans le rap-
port de M. Pearce, mis devant le parlement,
a sa dernière session, et dans lequel cç
monsieur prouve que des 258 colons lors

de l'cclosion de la réUllion dans les dis-

tricts qui en ont et" troublés, 238 n'avaient

aucun droit à des srr/p*, attendu que leurs

titres avaient été éteint? avant leur départ
du Hdanitoba. M. Pearce fait rapport
comme suit :

—

Prince-Albert, T.N.O., 14 Dec. 1885.

L'Hon. Thomas White, Ministre de Vlnit-

rieur, à Ottatra, Ont. :

Monsieur,—Suivant les iîistruction.< (|nc j'ai rcçucs-

de vous, lors du votre dernière visitt» au Nord-Ouest,
(pie je devrais, jn-ndant ma présente visite d.ins ce
district, rassembler toutes les informations possibles-

sur les prétendues cause.s du m.alheureux soulève-

ment qui vient 'd'édiiter au Nord-Ouest, j'ai l'hon-

neur de vous faire rapport comme suit :
-

Les six causes, prétendues telles, sont les sui-

vantes :
—

1. Que les colons méti.s ii'out point ii çii de titre»

pour leiira terres, j>ar suite de délais dont ici faute in-

comlie au seul ftouvenicmeut, et qui ont fait qu'il leur

a été impossible d'obtenir de faire iiiscrii'e des entrées

l>our les terre» sur les<iuelleM ils étaient établis.

2. Qu'eu <ionsé<iuence du systùmt d'arjtentttge, il a

été impoKsîbiu A ces colons de se faire «lonner les

teiTWt sur lesfpiplles Ils s'étaient établis et <iu'ils

avaient, aniôlloiéiis avant l'arp'entsye

.

8. Qu'ils avaient dr:it à obtenir le môme privilège

que celui qui avilit Été nci'ordé aux métis du
Munitoba

.


